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Parker Reese ne se considérait pas comme le nec plus ultra de la gent masculine, certes, mais enfin il réunissait à son avis pas mal de qualités : courtoisie, générosité, sens de l’humour, franchise, respect envers les anciens, sans compter qu’il était toujours prêt à aider son prochain… Bref, il inspirait en général la sympathie aux personnes qu’il rencontrait.
Et des rencontres, il en faisait beaucoup, ces temps-ci, étant donné qu’il venait d’être admis au sein du très sélect club des Eleveurs de bétail du Texas. N’y entrait pas qui voulait. Et peu pouvaient s’enorgueillir d’en être devenus membre au bout de seulement trois mois de résidence dans l’Etat.
Cependant, une personne résistait à son charme.
Clare Connelly.
Celle-ci était assise en ce moment même à l’autre bout de la cafétéria, en train de déjeuner, son portable à côté de l’assiette et les oreillettes bien en place, comme pour dire « Défense de déranger ».
Clare occupait le poste de surveillante de l’aile de pédiatrie du Royal Memorial Hospital. Elle dirigeait ses infirmières avec rigueur et équité, et était sans conteste l’un des meilleurs éléments de l’équipe. Tous appréciaient son intelligence, ses compétences, ainsi que la douceur de son sourire.
Sauf que Parker lui-même, le médecin chef de l’aile de pédiatrie, n’avait pas droit à ce sourire. Pour une raison qui lui échappait, Clare ne l’aimait pas.
Lucas Wakefield, chef du service de chirurgie générale et également membre du club des Eleveurs — c’était lui qui l’avait parrainé pour qu’il puisse y entrer — , posa son plateau en face de lui et s’assit.
— Je peux ?
Une question de pure forme.
— Non.
— Tant pis. Je me passerai de ta permission.
Un petit jeu bien rodé entre eux : histoire de décompresser durant leurs pauses, ils se taquinaient à propos de tout et de rien.
Sans Lucas, Parker ne serait jamais venu au Texas. Ils s’étaient rencontrés lors d’un séminaire réservé aux étudiants de cinquième et sixième années. A l’époque, Parker se spécialisait en chirurgie esthétique et réparatrice, le seul domaine de la médecine jugé suffisamment lucratif par James Reese, son milliardaire de père qui avait été guidé toute sa vie par un seul credo : le profit. Bien que Parker ne s’épanouisse guère dans cette discipline, il avait cédé aux exigences de James qui avait toujours dicté sa loi à son entourage.
Mais Lucas avait su le convaincre de ruer dans les brancards et de suivre sa véritable vocation, la pédiatrie. Et, pour la première fois depuis sa naissance, Parker avait désobéi à son père.
Celui-ci avait crié et tempêté, menacé de lui couper les vivres et même de le renier et de le rayer de son testament. Mais Parker avait tenu bon, et le vieux tyran avait fini par capituler pour le laisser enfin voler de ses propres ailes. Leur relation s’était néanmoins considérablement refroidie. Il leur avait fallu des années pour régler leurs différends. Ils s’étaient plus ou moins réconciliés juste avant la mort de James, l’an dernier.
Après deux décennies à quêter l’approbation paternelle, Parker avait gagné le droit et les moyens de vivre à sa guise grâce à son héritage.
Jusqu’alors, il était resté à New York pour s’occuper de son père malade, mais plus rien ne l’y retenait désormais, et il avait ressenti le besoin de changer d’air.
Encore une fois, Lucas avait joué un rôle décisif dans son existence en se rappelant à son souvenir pour lui proposer ce poste dans la ville de Royal au Texas. Le Dr Mann, le spécialiste en néonatologie de l’hôpital, prenait sa retraite, et les administrateurs lui cherchaient un remplaçant. Le salaire n’était pas mirobolant, mais Parker faisait désormais partie du club des nantis et il avait revendu sans hésiter son cabinet new-yorkais pour venir s’installer au Texas.
Ç’avait été la meilleure décision de sa vie.
— Alors, as-tu rappelé la fille que tu avais rencontrée dans le magasin de souvenirs ? demanda Lucas en ajoutant une troisième cuillerée de sucre dans son café.
— On a dîné ensemble l’autre soir.
— Et… ?
— Je l’ai ramenée chez elle.
— Je suppose qu’elle t’a proposé de prendre un dernier verre ?
Elles le faisaient toutes. Cynthia n’avait pas failli à la règle, et nul doute qu’elle l’aurait ensuite invité dans la chambre. Quelques mois plus tôt, Parker n’aurait pas hésité à accepter, mais il commençait à se lasser des aventures sans lendemain.
— En effet. J’ai refusé.
Lucas ouvrit de grands yeux.
— Bon sang, je ne te reconnais plus ! Tu as fait vœu de chasteté ou quoi ?
Parker haussa les épaules.
A trente-huit ans, il en avait assez de sortir avec des jeunettes dont les seuls atouts se résumaient à leurs mensurations et leur fraîcheur. Leur conversation frôlait le vide sidéral, et les avantages charnels qu’il retirait de leur fréquentation ne lui suffisaient plus. Il cherchait aujourd’hui une égale, quelqu’un qui soit capable de stimuler son intellect autant que sa libido. Clare avait une dizaine d’années de plus que ses conquêtes habituelles, elle était dans la tranche d’âge parfaite.
Comme il lorgnait vers la table de Clare, Lucas suivit la direction de son regard.
— Laisse tomber, mon vieux. Depuis le temps que tu prends des vestes avec elle, tu devrais avoir compris.
Parker s’attaqua avec rage à son bifteck.
Il ne comptait plus le nombre de fois où il avait invité Clare à dîner en sa compagnie. Au début, celle-ci avait refusé poliment, mais désormais elle ne prenait plus de gants. Lorsqu’ils étaient obligés de travailler ensemble, la tension était palpable entre eux.
Tant mieux ! La victoire n’en serait que plus douce quand elle lui céderait. Car elle céderait forcément. Comme toutes les autres.
— A ton avis, qu’est-ce qui lui déplaît en moi ?
— Peut-être ton incapacité à comprendre « non ».
— Je te parie tout ce que tu veux qu’elle s’intéresse à moi, marmonna-t-il en observant du coin de l’œil l’objet de son désir.
Malgré ses yeux baissés sur l’assiette, Clare sentait son regard, il en était sûr. C’était comme si une connexion invisible les reliait.
— Tu ne le supportes pas, n’est-ce pas ? dit Lucas.
— Quoi donc ?
— Qu’elle te résiste.
— Tout vient à point à qui sait attendre.
Les femmes qui lui tombaient toutes rôties dans le bec, c’était terminé, il en avait fait le tour. Les plaisirs qu’on en retirait étaient de toute façon largement surévalués. Ce qu’il cherchait à présent, c’était un défi. Et Clare lui en lançait un de taille.
— Elle changera d’avis. Il me suffira d’être là au bon moment.
— Quand le chloroforme commencera à agir ?
Parker ne put s’empêcher de rire.
— Je vais te faire une confidence. A l’école primaire, j’étais harcelé par une fille qui s’appelait Ruth Flanigan. Elle s’en prenait constamment à moi.
— Toi, harcelé par une fille ? Une sorte de Némésis qui te faisait payer pour tous les cœurs que tu allais briser vingt ans plus tard ? La vengeance par anticipation, je ne savais pas que ça existait.
— A l’époque, ça ne me faisait pas rire. Elle me poussait dans la file d’attente à la cantine, me donnait des coups de pied dans les mollets, me tirait les cheveux, me faisait tomber de la balançoire. Pendant longtemps, j’ai eu peur des filles après cela.
— Tu t’en es manifestement remis.
Pas sûr. Son choix de femmes plus jeunes et intellectuellement inférieures trahissait peut-être bien un besoin de garder le contrôle en toutes circonstances, d’être celui qui menait le jeu. En réaction à son comportement de victime jadis face à son bourreau en herbe ?
— Comment cela s’est-il terminé ?
— En CM1, Ruth a quitté l’école — je crois que ses parents déménageaient. Je ne te dis pas le soulagement que j’ai éprouvé ! Figure-toi que j’ai revu cette fille des années plus tard à l’université, lors d’une fête qu’un ami donnait sur le campus.
— Elle a de nouveau visé tes mollets ?
— Non. Elle m’a avoué qu’elle avait eu autrefois le béguin pour moi et que me torturer était la seule manière qu’elle avait trouvée de me le montrer.
— Ah, voilà une idée pour séduire Clare : un bon coup de pied dans les tibias !
— Idiot.
La lutte au corps-à-corps aurait peut-être lieu, mais dans l’alcôve, si elle était du genre à aimer cela.
— Tout ça pour te dire qu’il ne faut pas se fier aux apparences. Clare se comporte comme si elle ne m’aimait pas, mais elle fait peut-être juste semblant, pour cacher ses véritables sentiments.
— Ce n’est pas un peu tordu comme raisonnement ?
— Tordu, mais pas impossible.
— Tu peux avoir toutes les femmes que tu veux, Parker. Pourquoi cette fixation sur Clare ?
Parce qu’elle l’intriguait, et pas seulement en raison de son indifférence à son égard. Son physique, sa réserve, le mystère qui émanait de sa personne, tout en elle le fascinait. Il avait envie de l’ouvrir comme un mécanisme délicat pour découvrir l’intérieur, savoir ce qui la faisait vibrer.
Bien qu’elle travaille dans cet hôpital depuis dix ans, elle gardait jalousement sa vie privée, contrairement à lui, qui se confiait volontiers à ses collègues qu’il considérait un peu comme sa seconde famille. Il faut dire qu’il était d’une nature sociable, alors que Clare parlait peu et se liait encore moins, préférant s’isoler lors de ses pauses, comme maintenant. Elle mangeait seule, se mêlait rarement aux conversations en salle de repos et ne semblait pas avoir d’amis au sein du service. Tout ce qu’on savait d’elle, c’était qu’elle était célibataire, sans enfants, et qu’elle vivait chez une vieille tante.
Mais il était convaincu qu’elle possédait en réalité une personnalité à multiples facettes. Telle une bibliothécaire qui porte de la lingerie coquine sous un gros pull et une jupe en tweed, elle avait plusieurs visages, et il rêvait de les découvrir. Il était prêt à parier que, sous le masque sage, se cachait une épicurienne qui pourrait lui apprendre une ou deux choses sur les plaisirs de la vie.
— J’aimerais mieux la connaître, c’est tout.
— Cela ne te ressemble pas de t’intéresser à ce point à une femme. On dirait qu’elle t’obsède.
Lui-même était bien en peine d’expliquer pourquoi il s’acharnait à vouloir percer la cuirasse de Clare. Mais plus elle le repoussait, plus il se sentait attiré. Jusqu’à présent, il avait fui les relations sérieuses comme la peste. Mais, avec cette femme, il avait l’intuition que cela pourrait changer — si seulement elle voulait bien lui faire une petite place dans son monde.
Il connaissait ses habitudes par cœur. Il savait à quelle heure elle prenait son service, faisait ses pauses, composait le planning de son personnel. Ses sourires l’enchantaient, même s’ils ne lui étaient jamais adressés, et il aurait pu reconnaître les yeux fermés la mélodie de sa voix dans un groupe de vingt personnes. Cette voix qui, hélas, se teintait d’irritation lorsqu’elle lui parlait… Mais, patience, il sentait qu’il progressait.
— A supposer que tu aies raison et qu’elle ne te déteste pas vraiment, dit Lucas, cela ne t’avancerait pas à grand-chose. Clare ne mélange jamais travail et plaisir. En dix ans, on ne l’a pas vue sortir une seule fois avec un collègue.
— Il y a un début à tout.
— Ton problème, c’est qu’il te les faut toutes. Mais avec elle, tu vas te casser les dents.
Lucas ne parviendrait pas à le décourager.
— Dans un mois, peut-être moins, elle sera à moi.
— On parie ?
— Je te préviens, tu vas perdre.
— C’est ce qu’on verra. Le montant habituel ?
Cent dollars.
Ils avaient coutume d’engager des paris sur n’importe quoi : le score des matchs de base-ball, la couleur de la robe que la réceptionniste porterait le lendemain, la météo du week-end, les couples clandestins de l’hôpital. Bref, tout leur était prétexte à pari.
— Ça marche.
Ils scellèrent leur accord par une poignée de main.
Le portable de Parker vibra. Il le sortit de la poche de sa blouse.
C’était Vanessa, l’une des infirmières de néonatologie.
— Désolée de vous déranger, docteur Reese. On va avoir besoin de vous. Les constantes de Janey sont de nouveau en chute libre.
Il étouffa un juron.
De naissance prématurée, Janey X avait été abandonnée le mois précédent dans l’arrière-salle d’un relais routier et amenée aux soins intensifs de néonatologie, où elle avait conquis le cœur du personnel. Malgré la surveillance médicale dont elle faisait l’objet vingt-quatre heures sur vingt-quatre, son état était loin d’être stable.
— J’arrive.
Il prit son plateau et se leva.
— C’est Janey ? demanda Lucas. Toujours pas d’amélioration ?
— C’est à n’y rien comprendre. J’ai pratiqué tous les examens possibles et imaginables, épluché les revues médicales et les articles sur Internet à la recherche de cas similaires, mais rien ne correspond aux symptômes de cette enfant. Entre-temps, ses organes sont en train de se scléroser. Je crains qu’on ne la perde.
— C’est moche. Mais tu sais bien que tu ne peux pas les sauver tous, dit Lucas avec le laconisme trivial qui le caractérisait.
— Ce qui ne m’empêche pas d’essayer. S’il y a un moyen de sauver Janey, je le trouverai.
Assise dans la cafétéria, l’écouteur sur les oreilles, Clare avait hâte que la journée se termine.
Depuis ce matin, tout allait de mal en pis. Sa voiture s’était fait prier pour démarrer puis elle avait calé à répétition à un feu rouge, et une file d’automobilistes furieux s’était mise à klaxonner derrière elle. Comme si ça ne suffisait pas, les cieux s’étaient ouverts à son arrivée sur le parking de l’hôpital, et elle s’était fait tremper comme une soupe en courant vers le bâtiment.
La journée avait démarré sous de mauvais auspices. Dès son réveil et jusqu’à son départ de chez elle, le téléphone n’avait cessé de sonner. La veille, elle n’avait pas assisté au dîner familial mensuel à la ferme, et, bien qu’elle ait averti ses parents qu’elle serait de garde, son absence avait causé des remous. L’un après l’autre, ses sept frères et sœurs l’avaient appelée, qui pour s’inquiéter de sa santé, qui pour lui reprocher d’avoir fait faux bond à la famille.
Quand l’un d’eux ne venait pas au sacro-saint dîner, les autres n’en faisaient pas toute une histoire !
Mais, bien sûr, ils se voyaient souvent.
Ses trois frères et deux de ses sœurs travaillaient sur la ferme équestre. Les deux autres étaient mères au foyer, avec quatre enfants chacune. En tout, elle avait vingt-deux neveux et nièces âgés de vingt-six ans à un mois. Il y avait constamment au moins une sœur ou une belle-sœur enceinte, et les neveux et nièces adultes s’y mettaient aussi en se mariant et en produisant leurs propres rejetons.
Célibataire et sans enfants, elle-même avait l’impression d’être la brebis galeuse du clan. Et la cible rêvée de ses frères, sœurs, parents et autres cousins, qui la pressaient tous avec plus ou moins de bienveillance de faire comme eux. Certains allant même jusqu’à l’accuser d’aller à contre-courant de la tradition familiale par esprit de révolte.
Alors qu’elle essayait juste d’être heureuse !
Depuis l’époque où elle avait préféré les études médicales au travail à la ferme, on lui avait collé l’étiquette de rebelle. Mais, si ses parents avaient pris la peine de s’intéresser un tant soit peu à elle durant son adolescence, ils se seraient rendu compte qu’elle avait toujours rêvé d’être infirmière. Depuis l’obtention de son diplôme, ils ne cessaient de la taquiner, disant qu’elle avait choisi cette profession pour mettre le grappin sur un riche médecin et vivre dans une belle villa. Personne ne comprenait qu’elle appréciait son célibat.
Son regard se porta machinalement sur son nouveau patron.
Beau parleur, multimillionnaire connu pour sa philanthropie, doté d’un physique nettement au-dessus de la norme, Parker Reese incarnait le rêve de toutes les femmes. Quand elles l’avaient vu pour la première fois, trois mois auparavant, ses infirmières s’étaient mises à rougir, à bredouiller et à rire bêtement, telles des collégiennes en pleine poussée hormonale.
Il était, de loin, le meilleur médecin avec qui elle ait jamais travaillé. Solide, franc, fiable, un roc en salle d’opération, et toujours de bonne humeur. Son intelligence n’avait d’égale que sa drôlerie. Ses cheveux bruns un peu trop longs et ses vêtements mal repassés style bohème chic ne faisaient qu’ajouter à son charme. Bien que natif de la côte Est, il avait d’excellentes manières et traitait les femmes avec égard, qu’elles soient doctoresses ou agents d’entretien. Mais ce qui faisait du Dr Reese un pédiatre hors pair, c’était le contact exceptionnel qu’il savait nouer avec les enfants.
D’après la rumeur, il était hélas aussi un infatigable coureur de jupons.
Eh bien, s’il avait des vues sur elle, il perdait son temps !
Autrefois, elle avait appris à ses dépens qu’entretenir une liaison avec un collègue, a fortiori un supérieur hiérarchique, était le plus sûr moyen de ruiner une carrière. Depuis, sa règle d’or était de ne jamais mélanger travail et plaisir.
Elle s’efforçait d’ignorer Parker, ce qui n’empêchait pas celui-ci de revenir à la charge avec ses invitations et ses taquineries à double sens. Et, aussi incroyable que cela paraisse, il était parvenu à ébranler ses résolutions. En fait, force était de s’avouer qu’elle commençait à éprouver un petit béguin pour lui.
Un petit béguin ? Elle pouvait mentir à sa famille et à ses collègues, mais pas à elle-même. Bien qu’elle répugne à l’admettre, elle était folle du Dr Reese. La nuit, quand sa conscience lâchait du lest, c’était bien de lui qu’elle rêvait, non ?
Le regarder à la dérobée chaque matin boire son café, le cheveu en bataille et la cravate de travers, constituait le meilleur moment de sa journée. Que ne donnerait-elle pour lisser ses boucles rebelles et redresser sa cravate ! Puis elle se hausserait sur la pointe des pieds et…
Elle s’arrêtait toujours là. Sinon, emportée par son imagination, elle risquait d’oublier les raisons pour lesquelles il fallait qu’elle le garde à distance. S’il n’était pas son patron, cela ne changerait rien. Car sa famille ferait de sa vie un enfer s’ils apprenaient qu’elle sortait avec un médecin, riche de surcroît.
Si seulement il pouvait arrêter de la regarder ! Elle se sentait tellement tendue qu’elle pouvait à peine avaler son sandwich.
Cela comportait quelques avantages. Se languir d’un amour secret pour quelqu’un, c’était le meilleur moyen de perdre du poids. Depuis que le Dr Reese officiait en leurs murs, elle s’était délestée de neuf kilos et avait presque retrouvé le poids de ses vingt ans. Et sa nouvelle silhouette lui avait donné l’envie de se remettre au jogging.
Bien entendu, elle n’aurait jamais grossi autant si elle avait exercé une activité physique régulière, mais elle avait manqué de motivation. Quand on n’a personne à qui se montrer dans le plus simple appareil, on se laisse aller.
Du coin de l’œil, elle vit Parker se lever de la table qu’il partageait avec le Dr Wakefield et elle sentit son cœur manquer un battement.
Pour sortir de la cafétéria, il devrait passer devant elle.
Ça y était, il approchait.
Gardant les yeux obstinément baissés sur son portable, elle aperçut les jambes et le bas de la blouse blanche de Parker.
Allait-il s’arrêter comme d’habitude pour la saluer en l’affublant d’un surnom ridicule ou lui parler de choses qui n’avaient aucun rapport avec le travail ? Sans doute y prenait-il un malin plaisir, convaincu que cela la contrariait — et elle-même faisait tout pour qu’il le pense.
Mais non, il ne s’arrêta pas cette fois. Sans doute devait-il être pressé.
Contre toute logique, elle en éprouva une intense déception.
Elle ne pouvait pas continuer ainsi à soupirer en secret pour cet homme qui représentait tout ce qu’elle devait éviter…
Son portable sonna.
Quand Vanessa, l’une des infirmières, lui apprit que les constantes de Janey plongeaient de nouveau, elle bascula aussitôt en mode professionnel. Laissant son plateau sur la table, elle se précipita vers l’ascenseur le plus proche.
Depuis sa découverte dans un café routier quelques minutes après sa naissance, la fillette oscillait entre la vie et la mort. Son état n’avait jamais pu être stabilisé.
De par son métier, Clare avait appris à mettre ses émotions de côté et à rester objective quant au pronostic vital de ses petits patients, mais elle ne pouvait s’y résoudre avec Janey. La police avait échoué dans ses tentatives pour retrouver ses parents ou quelqu’un susceptible de les connaître, et Janey avait été déclarée pupille de l’Etat. O combien fragile et vulnérable, cette enfant était désespérément seule, sans personne pour l’aimer. Clare ne comprenait pas comment une mère avait pu abandonner son bébé ainsi, cela la bouleversait. Bien qu’elle n’ait pas d’enfants ni aucun projet d’en avoir bientôt, elle comprenait le désir farouche de ses sœurs de protéger les leurs. Quel événement avait pu pousser la mère de Janey à croire que son bébé serait mieux sans elle ?
A moins qu’elle n’ait pas eu le choix.
L’idée lui fit froid dans le dos.
Au détour du couloir, elle vit les portes de l’ascenseur se refermer.
— Attendez ! cria-t-elle en se mettant à courir.
Une main émergea de l’intérieur pour retenir la porte.
Une main qui appartenait à l’homme qu’elle essayait d’éviter, se rendit-elle compte en s’engouffrant dans la cabine.
Trop tard. Elle était maintenant coincée avec lui.
Parker Reese appuya sur le bouton du quatrième étage puis se tourna vers elle, son irrésistible sourire en bandoulière.
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— Bonjour, mon p’tit rayon de soleil ! lança Parker avec entrain.
Clare le fusilla du regard.
« Comment osez-vous m’appeler ainsi », semblait-elle lui dire.
Un mois plus tôt, elle l’aurait complètement ignoré. La preuve qu’il y avait du progrès…
— Ils vous ont appelée pour Janey ?
— Son pouls et sa pression artérielle sont en chute libre, acquiesça-t-elle.
L’inquiétude se lisait sur son joli visage.
Le sort de Janey avait ému tout le monde en soins intensifs de néonatologie, mais Clare semblait s’être particulièrement attachée à la petite prématurée.
Ce bébé leur avait posé un défi de taille dès son admission dans le service et, à présent que les options thérapeutiques se réduisaient comme peau de chagrin, Parker se sentait au pied du mur.
Quelque chose avait dû lui échapper.
— C’est tout de même incroyable qu’on ne parvienne pas à poser le bon diagnostic, dit Clare comme si elle lisait dans ses pensées.
— J’ai pratiqué tous les examens, consulté mes confrères pour leur demander leur avis…
A cet instant, le signal d’alerte rouge retentit dans le haut-parleur, signalant un arrêt cardio-respiratoire au quatrième étage.
Ils échangèrent un regard.
L’état de la prématurée venait de s’aggraver encore.
La cabine montait à une allure d’escargot. Il appuya plusieurs fois sur le bouton du quatrième comme si cela pouvait accélérer le maudit engin.
Au terme de minutes qui lui parurent une éternité, la sonnerie signalant l’arrivée à destination résonna enfin. Tels des sprinteurs sur la ligne de départ, Clare et lui se ruèrent dès l’ouverture de la porte dans le couloir en direction de la crèche des prématurés.
Entouré d’infirmières à la mine anxieuse, un interne en pédiatrie était en train de pratiquer une réanimation manuelle sur le bébé. A la vue du spectacle pathétique du petit corps pâle et inerte, Parker sentit une vague d’émotions le submerger.
Il s’efforça de se ressaisir. Il devait garder la tête froide pour la sauver.
— Ecartez-vous ! Laissez passer !
Le cordon de femmes en bleu se disloqua, et des paires d’yeux étonnés le fixèrent.
Ce devait être la première fois qu’il haussait le ton.
L’heure était grave.
— Elle n’a aucune réaction, dit l’interne comme il prenait le relais des compressions thoraciques.
— Bipez le cardiologue ! hurla-t-il à la ronde.
Le pouls ne cessait de décroître sur le moniteur, de même que la pression artérielle.
— Allez, ma petite Janey, il faut te battre. Fais-le pour moi.
Il continua le massage cardiaque, sans résultat.
En désespoir de cause, il se résolut au dernier recours, qui pouvait être fatal à un prématuré aussi fragile que Janey. La cardioversion. Il avait espéré ne pas en arriver là mais, si on ne tentait pas cette ultime solution, elle mourrait de toute façon.
— Branchez le défibrillateur.
L’appareil automatique décela un infime rythme cardiaque, suffisant toutefois pour permettre le choc électrique.
— Fixez les électrodes.
Il croyait parler à Clare, mais ce fut une autre infirmière qui lui obéit. Du coin de l’œil, il vit que Clare avait reculé vers la porte. La mine livide, les yeux fixes et écarquillés, elle s’appuyait contre le mur et semblait sur le point de faire un malaise.
Malheureusement, il y avait plus urgent.
Même avec le défibrillateur, il fallut trente minutes pour stabiliser le rythme cardiaque de Janey. La fillette revenait de loin.
Soulagé, il se tourna vers Clare pour lui demander de rester au chevet du bébé prématuré.
Elle n’était plus là.
Il jeta un coup d’œil dans le couloir puis lui envoya un texto lui ordonnant de le rappeler d’urgence. Quelques minutes plus tard, il vérifia son portable.
Toujours rien.
Ça ne ressemblait guère à Clare. Dans le cadre du travail, elle répondait toujours avec diligence au moindre de ses messages. Il y avait un problème.
Supposant qu’elle était retournée au poste infirmier, il s’y rendit.
— As-tu vu Mlle Connelly ? demanda-t-il à Rebecca, l’infirmière qui s’y trouvait seule.
— Elle vient de passer, dit cette dernière en papillonnant des cils. Dis, Parker, ça te dirait qu’on sorte de nouveau tous ensemble ce week-end ?
Oh non ! Il aimait bien Rebecca, une fille délurée qui s’y connaissait pour faire les quatre cents coups, mais ces jours-ci il avait du mal à garder les yeux ouverts après minuit. La dernière fois qu’il avait passé la soirée à boire et à s’amuser avec elle et ses amis jusqu’à l’aube, il lui avait fallu trois jours pour s’en remettre. Elle était drôle, sexy, sans prise de tête, mais elle ne valait pas la gueule de bois qui suivait leurs virées en ville. A l’approche de la quarantaine, il avait besoin de ses sept heures de sommeil pour pouvoir assurer correctement ses gardes le lendemain. La vie de fêtard, ce n’était plus de son âge.
Il jeta un nouveau coup d’œil à son portable.
Toujours pas de texto de Clare.
— As-tu vu dans quelle direction elle allait ? s’enquit-il sans prendre la peine de répondre à la question.
— Je ne suis pas payée pour suivre Mlle Connelly à la trace, répondit Rebecca avec insolence.
D’accord. Inutile d’attendre de l’aide de sa part.
Voilà sans doute pourquoi Clare ne sortait pas avec ses collègues : pour ne pas s’en faire des ennemis ensuite. Une leçon qu’il n’avait pas encore retenue.
Où était-elle ? A la cafétéria ?
Non. Telle qu’il la connaissait, elle ne voudrait pas s’afficher en public dans son état. Tout à l’heure, elle avait vraiment semblé à deux doigts de tomber dans les pommes.
Voyons, où irait-elle s’isoler pour se ressaisir ?
Certainement pas en salle de repos, où elle risquait de croiser ses collègues. Au bout du couloir, il y avait l’escalier flanqué de portes battantes …
Bien sûr ! Lui-même s’y était caché à plusieurs reprises pour souffler un peu ou voler un baiser à quelque jolie infirmière. Clare ne pouvait être que là.
Il la trouva assise sur une marche entre le quatrième et le cinquième étage, les bras noués autour des jambes, le front posé sur les genoux.
— Vous venez me tourmenter dans mon moment de faiblesse ? dit-elle, la tête toujours baissée.
— Comment savez-vous que c’est moi ?
— Parce que je suis dans un mauvais jour…
Quand elle releva la tête, il vit ses joues baignées de larmes.
Clare, la reine de glace distante, impassible, toujours maîtresse d’elle-même, avait pleuré ! Et son intérêt pour elle grandissait encore.
— … et que j’ai reconnu le bruit de vos semelles, ajouta-t-elle. Depuis le temps que je les entends dans les couloirs du service, je sais les identifier.
Il aurait dû s’en sentir flatté. Sauf qu’elle guettait d’ordinaire son approche pour mieux lui tourner le dos.
— Est-ce que ça va ? dit-il en lui tendant le paquet de Kleenex qu’il gardait en permanence dans la poche de sa blouse.
Quand on reçoit tous les jours des familles d’enfants malades, il vaut mieux avoir une provision de mouchoirs sur soi.
Elle prit un Kleenex et se moucha.
— Pas vraiment. Je ne sais pas ce qui s’est passé tout à l’heure.
— Vous vous êtes laissé submerger par vos émotions. Cela arrive aux meilleurs d’entre nous.
— A moi, jamais.
— Il y a une première à tout, ma jolie.
La mine indignée, elle ouvrit la bouche, sans doute pour lui dire de ne pas user de telles familiarités à son égard, puis son visage se décomposa, et elle sembla s’affaisser sur elle-même.
— Vous avez raison. J’étais bouleversée en voyant Janey…
Elle admettait qu’il avait raison ? Elle allait encore plus mal qu’il ne le croyait !
— Depuis ce matin, je suis à cran. C’est une de ces journées où tout va mal.
Pas possible. Elle était à deux doigts de lui faire des confidences !
Au risque de l’effaroucher, il s’assit à côté d’elle.
— A ce point ?
Clare ne s’écarta pas, ne sortit pas les griffes, ne se leva pas pour s’en aller.
Parfait, il y avait du progrès.
— Puis-je faire quelque chose pour vous aider ?
— Vous pourriez m’achever pour mettre fin à mes souffrances. J’ai été en dessous de tout.
— Là, vous dramatisez un peu.
Il avait entendu parler de ces chirurgiens qui doutent d’eux-mêmes parce que leur main a tremblé durant une opération et qui se sentent ensuite incapables de tenir le bistouri. Clare souffrait-elle du même manque de confiance à cause du petit accident de ce matin ? C’était absurde. Elle avait craqué nerveusement, voilà tout.
— Vous avez perdu vos moyens durant quelques minutes, et alors ? Ça montre seulement que vous êtes humaine.
— Mais si cela se produit de nouveau à un moment où Janey aura besoin de moi ? dit-elle en tournant les yeux vers lui.
Des yeux envoûtants, comme son parfum et ses lèvres si pleines. Il lui suffirait de se pencher de quelques centimètres pour les embrasser, et tant pis pour la gifle qu’il récolterait ensuite.
— Je suis sûr que si vous aviez été seule à son chevet, vous auriez su vous dominer pour accomplir les gestes qu’il fallait. En l’occurrence, il y avait dans la salle une dizaine de personnes déjà à pied d’œuvre. Votre « absence » n’a eu aucune conséquence.
— Cela devient de plus en plus difficile de garder ma distance professionnelle avec Janey, admit-elle d’un air désemparé. Tout à l’heure, quand j’ai entendu l’alerte rouge, je me suis dit « Ça y est, c’est la fin. Cette fois, elle ne s’en remettra pas ». Et cela m’a fait mal comme si cette enfant était de ma chair et de mon sang.
— C’est votre compassion qui fait de vous une bonne infirmière.
— C’est ça, dit-elle d’un ton amer. J’avais tellement peur que je pouvais à peine sortir de l’ascenseur. Quand vous vous êtes mis à courir, j’ai essayé tant bien que mal de suivre, mais j’avais l’impression que mes jambes pesaient des tonnes. Mes mains étaient moites, mon cœur cognait à deux cents à l’heure.
Cela ressemblait aux symptômes d’une crise d’angoisse, mais il se garda d’en faire la remarque à Clare afin de ne pas aggraver son désarroi.
— Il est normal que vous vous impliquiez dans ce dossier. Janey est un cas spécial.
— Que voulez-vous dire ?
— Jusqu’à ce que les services sociaux lui trouvent une famille d’accueil, vous et moi, nous sommes ses seuls parents. Elle est pupille de l’Etat, certes, mais c’est à nous de lui prodiguer les meilleurs soins afin qu’elle puisse être un jour adoptable. Cette responsabilité est immense, tout comme la pression qui pèse sur nos épaules.
— C’est sans doute pour cela que j’ai craqué. J’aimerais tellement la protéger de tout.
— En ce moment, c’est exactement ce dont elle a besoin. Vous vous êtes beaucoup investie auprès d’elle, et votre réaction de ce matin en est la conséquence logique.
Tout en s’efforçant de rassurer Clare, il ne pouvait s’empêcher d’admirer ses lèvres pulpeuses, sa peau d’albâtre lisse et parfaite, ses yeux verts limpides comme l’eau d’un lac.
Jamais il n’oublierait le jour où il l’avait vue pour la première fois. Elle était arrivée en retard en pleine réunion de travail, car sa voiture avait eu du mal à démarrer. Immédiatement sous le charme, il lui avait serré la main en la tenant un peu plus longtemps que nécessaire et il n’avait pas pu détacher son regard d’elle de toute la réunion.
Avec le recul, il comprenait qu’il avait dû l’effrayer d’emblée. Ils avaient pris un mauvais départ.
— Je ne sais pas si je vous l’ai déjà dit, murmura-t-elle, mais je trouve que vous êtes vraiment un bon médecin.
Pour cacher son émoi, il eut recours à la dérision.
— Encore ! J’adore les flatteries.
— Si seulement l’homme était à l’image du médecin, ajouta-t-elle en secouant la tête d’un air réprobateur.
Mais un petit sourire plissait ses lèvres.
Elle le taquinait, ma parole !
— Avouez que vous commencez à m’aimer.
— Je n’avouerai rien du tout. Mais j’admets que, maintenant, ça va être un peu plus difficile de vous détester.
Il ondula les sourcils de son air le plus diabolique.
— Alors, mon plan fonctionne !
Clare ne put s’empêcher de rire.
Parker Reese était un clown. Doublé d’un magicien. Cinq minutes auparavant, elle se sentait plus bas que terre, et il était parvenu à la dérider. Malgré toutes les rebuffades qu’il avait essuyées de sa part, il ne se décourageait pas. On dirait bien qu’elle avait perdu son temps à tenter de l’éconduire…
Mais non. Il n’y avait pas de fatalité. Elle devait affermir sa résolution et lui résister. Il fallait à tout prix qu’il comprenne que « non » signifiait « non », et pas « peut-être ».
— Vous savez que je ne sors pas avec des collègues. Encore moins avec des médecins.
Un sourire à cent mille watts lui répondit.
— Qui a parlé de sortir ?
La manière dont il regardait sa bouche la troublait plus que de raison, et la tentation était grande de lui céder. Heureusement, il ne pouvait s’en douter.
— Pour que les choses soient claires, je vous précise que je ne couche pas non plus sur place avec des collègues.
Qu’il ne compte pas sur elle pour l’accompagner dans l’un des appartements mis à la disposition des médecins lors des astreintes du week-end.
— Oh ! soyez tranquille, nous ne le ferons pas sur place !
Il semblait plaisanter, mais un feu intense brûlait dans ses yeux.
Au fond, pourquoi lui résistait-elle ? Il avait un corps sublime et du charme à revendre. Sans compter qu’il était gentil, drôle, et qu’il devait certainement assurer sous la couette. Peut-être que s’ils gardaient leur relation secrète…
Non, non et non ! L’équation était pourtant simple : médecin riche = danger.
Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle était une femme forte et indépendante qui savait prendre des décisions et s’y tenir. Alors, pourquoi ces tergiversations ?
La mine amusée, Parker l’observait.
— Je sais à quoi vous pensez.
— Ça m’étonnerait.
— Ecoutez, puisque vous semblez dans la peine, je vais vous faciliter les choses.
— Où est le piège ?
— Il n’y en a pas. Si vous me dites droit dans les yeux que vous n’êtes pas attirée par moi et que vous désirez que je vous laisse tranquille, je m’inclinerai.
Vraiment, il renoncerait à elle sur la foi de cette déclaration ?
— Je ne suis pas attirée par vous.
— Bien essayé, dit-il, un sourire condescendant aux lèvres. Maintenant, répétez-le en me regardant bien en face.
Zut, les choses se corsaient. Quand elle mentait, elle devenait rouge comme une pivoine.
Au pied du mur, elle s’obligea à le fixer.
— Je ne suis pas…
Sa voix s’effilocha tandis qu’elle sentait ses joues s’empourprer.
On aurait dit qu’il connaissait ses faiblesses et qu’il savait les utiliser à son avantage. Comme tous les don Juan de son espèce.
— Vous êtes diabolique !
— Non, juste irrésistible.
Il se leva et lui tendit la main pour l’aider à se lever à son tour.
— On ferait mieux de retourner à notre poste avant que les internes lancent un double avis de recherche.
Sans réfléchir, elle prit sa main et se rendit compte trop tard de son erreur.
Hormis l’occasionnelle poignée de main et les frôlements accidentels quand ils travaillaient de conserve au bloc opératoire, ils ne s’étaient jamais touchés intentionnellement.
Comme sa paume se refermait sur la sienne, l’air se chargea d’électricité, et elle sentit des étincelles lui chatouiller le bras.
A en juger par son haussement de sourcils, Parker les sentit aussi.
— Intéressant, dit-il. Très intéressant.
Ce commentaire laconique en disait long, elle eut la confirmation qu’elle allait au-devant de graves ennuis.
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Les bras chargés de sacs de vêtements destinés à des œuvres caritatives, Clare se dirigea vers sa voiture garée sur le parking.
Avec ce vent glacial de février qui avait transformé en verglas les flaques de pluie, elle avait intérêt à avancer avec précaution. Elle n’avait qu’une hâte : rentrer chez elle, prendre une douche bien chaude et se mettre au lit. Et oublier tout ce qui s’était passé aujourd’hui, notamment le tête-à-tête avec Parker Reese dans la cage d’escalier.
Bien que la petite Janey ait montré de légers signes d’amélioration en cours de journée, elle n’était pas encore sortie d’affaire. Son état demeurait très fragile, et tout pouvait basculer en un instant. Tant qu’on n’aurait pas posé le bon diagnostic, on en serait réduit à traiter les symptômes, pas la cause.
Avant de quitter le service, elle avait laissé des instructions très strictes à l’équipe de nuit afin qu’ils la contactent à la moindre alerte. Rien ne l’obligeait à venir au chevet de Janey durant ses heures de repos, mais elle ne le considérait pas comme une obligation professionnelle.
Enfin, avec un peu de chance, on n’en viendrait pas là.
Elle jeta les sacs dans le coffre puis s’installa en frissonnant sur le siège glacé et referma la portière. Elle inséra la clé dans le contact et tourna.
Rien.
Oh non, il ne manquait plus que ça !
Après plusieurs tentatives, elle dut se rendre à l’évidence, le moteur restait désespérément silencieux.
Remontant le col de son manteau pour se protéger de la bise, elle alla ouvrir le capot et inspecta l’intérieur à la recherche d’un fil débranché.
A force de regarder ses frères bricoler dans le garage durant son enfance, elle s’y connaissait un peu. Après quinze ans de bons et loyaux services, sa Ford Taunus accumulait les dysfonctionnements ces derniers temps. Elle projetait de la remplacer au printemps. Hélas, si le moteur avait définitivement rendu l’âme, elle devrait s’y résoudre plus tôt.
Et il fallait que ça tombe juste la semaine où sa tante était en déplacement ! Comme elle n’avait personne pour venir la chercher, il ne lui restait plus qu’à appeler un dépanneur et à attendre. En espérant qu’il ne prenne pas trop longtemps.
Elle appela son garagiste, qui lui dit qu’il enverrait quelqu’un dès que possible — c’est-à-dire pas avant une ou deux heures.
— J’ai le temps de geler sur place !
— Vous n’avez qu’à laisser les clés dans la boîte à gants.
Retenant une repartie acerbe, elle mit fin à la communication.
A présent, il lui fallait prendre un taxi pour rentrer. Autant aller se mettre au chaud dans le hall pour en appeler un.
Selon les
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